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Un jour
Jésus Eucharistie,
Nous mourrons.
Notre espérance,

C’est de ressusciter comme toi.

Au festin des fins des temps
Tu nous rassembleras

Sans distinction de race ou de foi

Le pauvre et le riche seront assis
À la même table

Dans la joie

Pourvu qu’en ce jour
Nous ayons appris à nous aimer :

Ce qui nous permettra
De vivre auprès de toi.

Père Yves Pauwels, M. Afr.
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Avec toute l’équipe éditoriale ainsi que tous les
Pères, Sœurs et Frères de notre Société, vous
vous êtes réjouis de notre année jubilaire.

Ces 150 ans de vie missionnaire sont une occasion de
rendre grâce au Seigneur pour notre passé si riche en
succès mais aussi en échecs en raison de l’humanité
des agents de la mission. C’est pourquoi, nous reve-
nons sur les célébrations de l’ouverture de notre
Jubilé à la paroisse Saint Pierre de Montrouge à
Paris. Nous faisons aussi mémoire de nos confrères
décédés d’une mort violente.

Nous ne voulons pas être une revue historique;
mais entendre les voix de l’Afrique, c’est aussi
entendre ou réentendre quelques éléments de son his-
toire mouvementée. Ce passé nous interpelle dans
l’aujourd’hui de nos vies ; il peut être un stimulant
bénéfique. Comme le souligne la lettre aux Hébreux :
« Jésus Christ hier et aujourd’hui est le même, il l’est
pour l’éternité. » (Hébreux 13, 8) C’est ce même
Christ qui est toujours le fondement de notre mission.
Ces rappels historiques sont des tentatives pour retro-
uver le dynamisme missionnaire de nos prédéces-
seurs et aller de l’avant au service des Africains d’au-
jourd’hui. À cet effet, le livre du Père François
Richard que nous vous présentons sera pour nous
tous une lecture instructive. Intéressant aussi est le
Message que le Pape François a spécifiquement
adressé aux Pères Blancs et Sœurs Blanches. Là, il
nous invite à aller de l’avant.

C’est pourquoi nous ne voulons pas oublier l’ac-
tualité. L’Afrique nous offre aussi des aspects posi-

tifs que peut-être nous ne soulignons pas assez.
Ainsi, le Docteur Mukwege vient de recevoir le Prix
Nobel de la paix. La presse internationale l’a men-
tionné. Nous devons l’accompagner pour qu’il puis-
se continuer à faire entendre sa voix comme l’a été la
voix de Martin Luther King, celle de Mgr Desmond
Tutu ou encore celle de Nelson Mandela. Il est méde-
cin, l’homme qui « répare les femmes » dit-on de lui.
Mais aussi, il nous invite à nous mobiliser contre
l’exploitation indue du coltan, si nécessaire à notre
époque moderne pour la confection d’outils informa-
tiques ou de smartphones.

Nous aurions aimé continuer notre réflexion et
enquête sur le Synode des Jeunes d’octobre 2018 et
les JMJ de Panama en janvier 2019. On parle beau-
coup de ces deux rassemblements ; on en voit ici ou
là, quelques traces écrites. Ce qui serait intéressant,
serait de découvrir quelle a été la contribution des
jeunes d’Afrique à ces deux événements. Quel
impact ils auront sur la vie et les engagements des
jeunes africains dans leur Église comme dans leur
pays. Nous espérons pouvoir
nous en faire l’écho dans nos pro-
chains numéros.

À tous et à toutes nous souhai-
tons un bon carême et une bonne
fête de Pâques.

éditorial :
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Un regard sur le Dr Denis Mukwege

Père Gilles Mathorel, M. Afr.
Directeur de Voix d’Afrique
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Ouverture officielle 

de l’Année Jubilaire

HOMÉLIE DU PÈRE

GEORGES jAcqUES

« Des apôtres ! Des
saints ! Je veux des
saints ! » écrivait

Mgr Lavigerie au premier maître
des novices. Des bienheureux sur
les autels, nous en avons officiel-
lement quatre aujourd’hui, trois
Français et un Belge, mais com-
bien d’autres, sœurs, frères et prê-
tres missionnaires ne les atten-
daient-ils pas depuis de nombreu-
ses années dans l’antichambre du
ciel ?

Parmi eux, Mère Marie Salomé
et le Cardinal Lavigerie, mais éga-
lement nos 6 confrères assassinés
dans le Sahara lors de leur voyage
vers le Mali actuel. Ne pouvons-
nous pas y ajouter Mapeera et le

JUBILé - 150èME

Notre Jubilé de 150 ans a été inauguré le
8 décembre 2018 dans le monde entier, tant chez
les Missionnaires d’Afrique que chez les Sœurs
Missionnaires de Notre-Dame d’Afrique. Les Égli-
ses locales y ont été associées et ce fut l’occasion
de belles célébrations souvent très populaires, où
beaucoup de gens ont exprimé leur reconnaissance
pour la Bonne Nouvelle apportée par nos confrères
et consœurs depuis le XIXe siècle.

- le samedi 8 décembre 2018
à St Pierre de Montrouge
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Frère Amans et tous nos confrères
et consœurs qui ont donné leur vie
de façon héroïque, en un instant
tragique ou à petit feu, sacrifiant
parfois leur santé physique et
mentale dans un service sans
compromission. C’est avec eux
que nous célébrons aujourd’hui
l’ouverture de l’année jubilaire de
150 ans d’existence de notre
famille missionnaire.

1868 : 4 premiers novices
C’est en effet en octobre 1868

qu’arrivaient à Alger les 4 pre-
miers novices de la Société des
Missionnaires d’Afrique. La belle
aventure commençait. Un an plus
tard les huit premières candidates,
les futures Sœurs Missionnaires
de Notre Dame d’Afrique, débar-
quaient à Alger. En mai 1868,
Lavigerie écrivait au supérieur
d’un grand séminaire de France :
« Ce qu’il me faut, ce sont des
hommes animés de l’esprit apos-
tolique, de courage, de foi, d’ab-
négation. Je n’ai à leur promettre
rien de ce que promet le monde,
mais tout au contraire la pauvre-
té, tous les hasards de pays
presque inconnus et peut-être au
bout de tout cela une mort de
martyr. C’est ce qui m’inspire la
confiance que mon appel sera
entendu. »

En même temps il envoyait un
émissaire en Bretagne à la recher-
che de celles qui formeront le pre-
mier noyau de la congrégation des
Sœurs Missionnaires de Notre
Dame d’Afrique. « Hâtez-vous,
disait-il, je n’ai que trop tardé ;

ramenez-moi au moins quatre
postulantes jeunes, vaillantes,
prêtes à tout et capables d’être les
quatre pierres angulaires de leur
congrégation. »

L’appel a été bien entendu. Le
petit grain de sénevé, pour citer
les paroles mêmes du Cardinal,
avec la grâce de Dieu, est devenu
un grand arbre où peuvent se
reposer les oiseaux du ciel.
Depuis les premiers serments en
1872, 5228 missionnaires, dont
1977 Français, ont ressenti le
même appel à la vie missionnaire.

Les 8 premières postulantes
originaires de la Bretagne ont été
suivies de nombreuses sœurs,
3563, selon ce que l’on m’a dit,
dont 1231 Françaises.

Nos motivations
ont bien changé

Suivant l’évolution de l’histoi-
re de l’Église et de la théologie,
les motivations ont évidemment
bien changé. On ne part plus en
mission aujourd’hui pour la
conversion des infidèles. De nom-
breuses communautés chrétiennes
ont été fondées, même si le travail
de première évangélisation est
loin d’être terminé, mais l’Église
locale est bien établie et a, en
beaucoup d’endroits, bien pris le
relais. Mais, si les motivations ont
changé, l’appel au service de  l’É-
vangile au cœur de l’Afrique reste
le même. Le thème de notre année
jubilaire nous le rappelle
d’ailleurs : « Avec le Christ, tou-

Quelques Pères blancs de la procession d’entrée à l’EucharistieDes posters sur la pensée du Cardinal

La cérémonie a été présidée par le
Père Georges Jacques, Assistant

provincial de l’Europe.

Des religieuses originaires   
du Burkina Faso participaient 

aux chants.
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jours fidèles à l’Afrique ! »
L’Afrique ! « J’ai tout aimé de
l’Afrique » disait le Cardinal
Lavigerie.

Je ne pense honnêtement pas
avoir tout aimé de l’Afrique, cer-
tainement pas ses moustiques, ni
la misère côtoyée ici et là, pas
plus que la corruption et la violen-
ce de certains, ni même l’Église
ici et là, trop cléricale à mon goût.
Mais les souvenirs positifs sont
heureusement plus nombreux. Et
de notre côté, il nous faut être
réalistes et honnêtes. Les popula-
tions d’Afrique n’ont peut-être
pas tout aimé de leurs missionnai-
res. Tout n’a pas été beau dans nos
comportements, dans notre per-
ception de l’Afrique. Tellement
d’incompréhension, de préjugés
dominateurs du Blanc dit « civili-
sé », d’abus de toutes sortes, par-
fois de collaboration avec le pou-
voir colonial.

Mais il y a surtout eu tant de
vies généreusement données dans
un témoignage évangélique sincè-
re, tant de services gratuits et exi-
geants qui ont marqué nos santés,
tant de consolation et de libéra-
tion, de vie, apportées à des per-
sonnes désireuses de se voir
reconnues dans leur intégrité. Ce
sont tous ces visages, tous ces
beaux souvenirs qui nous restent
au cœur et que nous célébrons
joyeusement aujourd’hui.

Un souvenir marquant 
de “mon village”

J’aimerais maintenant humble-
ment vous raconter un de mes
souvenirs. Je le revis comme si
c’était hier. Lors de ma première
année de stage au Burkina, j’avais
découvert un groupe de jeunes
garçons qui venaient d’assez loin
pour suivre la catéchèse à la
paroisse deux fois par semaine.
J’ai été leur rendre visite dans leur
village et ai proposé au curé, le
Père François de Gaulle, d’ouvrir
un mini-centre dans leur village.
Très encourageant pour les jeu-
nes, il a accepté ma proposition.
En dialogue avec un catéchiste
nous avons ouvert dans un climat
de fête ce nouveau centre de caté-
chisme. Une belle paillote avait
été construite par le village et je
me voyais déjà être le nouveau St
Paul de la paroisse.

Quelques mois plus tard, dans
la plaine, il ne restait plus qu’un
poteau. Tout le reste était tombé,
emporté par le vent et l’insoucian-
ce des gens. St Paul tombait de
haut. Mais quelques années plus
tard, après mon noviciat et ma
théologie, nommé dans la parois-
se d’à-côté, je n’ai pas résisté à la
tentation d’aller jeter un coup
d’œil à “mon village”. Et là, quel-
le surprise ! Une femme m’appel-
le. Elle m’avait reconnu après
quatre années d’absence. Elle me
fait entrer dans sa case et me mon-
tre une photo, celle de son fils,
tout habillé de blanc le jour de son
baptême. Cette expérience m’a

Père Denis Branchu
Curé de la paroisse Frère Michel Dubois Sœur Nicole Robion
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beaucoup marqué. Nous ne som-
mes que des ouvriers, pas inutiles
certes, mais seulement des
ouvriers au service du Maître qui,
lui, sait le bon moment pour tou-
cher le cœur de ses enfants.
Comble de l’humour divin, ce
village portait le nom de
« Kômodgre », ce qui veut dire en
Moore, « On ne forcera pas ».

Ce que nous avons semé en
Afrique et ailleurs ne nous appar-
tient pas. Nous avons fait du bon
boulot. Nous avons écrit une belle
page de l’histoire africaine. Nous
avons porté l’Évangile au cœur de
l’Afrique, nous avons accompa-
gné la croissance de ses commu-
nautés chrétiennes, nous nous
sommes assis aux côtés de
croyants d’une autre foi, dans le
respect et parfois dans l’admira-

tion, nous avons enseigné, formé
et aidé tant de jeunes, garçons et
filles, à devenir des adultes
responsables et engagés, nous
avons soigné, guéri parfois, mais
aussi accompagné jusqu’à la
tombe ceux que la maladie, la pau-
vreté ou l’exploitation avaient
dominés.

Nous avons fondé de nombreux
petits et grands séminaires et ainsi
formé quantité de prêtres et d’é-
vêques. Nous avons aidé à la nais-
sance de multiples congrégations
africaines, féminines et masculi-
nes, dans plusieurs pays
d’Afrique. Maintenant avec
confiance et espérance, dans une
grande indifférence ignacienne,
laissons la graine de sénevé se
développer au rythme de Dieu.
Faisons confiance en l’avenir et

chantons notre magnificat, tout en
continuant d’accompagner cette
croissance de notre prière. Il faut
le dire haut et fort. Rien de tout
cela n’aurait été possible sans l’ai-
de de nos familles, de nos amis et
de multiples bienfaiteurs.

Les membres des AAPB, les
Amis des Pères Blancs, et ceux de
la famille lavigerienne, ont été et
sont toujours, dans plusieurs villes
de France, d’ardents collabora-
teurs des missionnaires, de vrais
missionnaires eux-mêmes. Ils et
elles ont droit ici à toute notre
reconnaissance. L’aventure mis-
sionnaire n’est pas terminée.

Les membres du dernier
Chapitre de la Société ont ainsi
défini notre mission : « Remplis de
la joie de l’Évangile, nous som-
mes envoyés au monde africain et
là où notre charisme est sollicité,
pour une mission prophétique de
rencontre et de témoignage de l’a-
mour de Dieu. » « Porteuses
d’espérance, disent les Sœurs,
nous voulons l’être aussi auprès
de ceux et celles qui souffrent vio-
lence, étant pris dans toute forme
d’esclavage moderne et le trafic
humain. »

Notre charisme 
n’est pas éteint.

Notre charisme n’est pas éteint.
Il est encore sollicité et entendu.
Aujourd’hui plus de 500 jeunes
hommes et de nombreuses jeunes

Le Père Georges Jacques
durant son homélie.

P. Michel Gérard, économe du Secteur France, P. Georges Jacques,
Assistant provincial d’Europe, Mgr Gallnish Directeur de l’Œuvre

d’Orient, P. Bernard Lebfèvre, Assistant du Secteur France.

Sr Marie-José Blain
et Fr Jacques Bufferne

Mgr Pascal Gollnisch,
Dir. de l’Œuvre d’Orient
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femmes se préparent à rendre le
relais. Certains prononcent leur
serment missionnaire ou leurs
vœux définitifs aujourd’hui même.
Nous pouvons regarder l’avenir
avec espérance et confiance. De
par notre charisme, nous voulons
encore et encore être porteurs
d’espérance par une attitude pro-
phétique.

Nous voulons témoigner, à la
périphérie du monde, et parfois en
contradiction avec le monde, par
la composition même de nos com-
munautés, et par notre engagement
auprès des laïcs et avec les laïcs,
qu’il est possible, qu’il est bon,
qu’il est gratifiant, qu’il est évan-
gélique de vivre ensemble en
enfants de Dieu venant d’horizons,
de cultures, de races et de religions
différentes. Ouverts à la différen-
ce, nous proclamons par notre
témoignage de vie que l’avenir du
monde et de l’Église se trouve
dans l’accueil, le respect et même
dans l’appréciation positive de la
grande variété des hommes et des
femmes d’aujourd’hui.

C’est cela être missionnaire
aujourd’hui, être témoins d’une

fraternité sans frontière. Le travail
à accomplir reste immense et
l’Afrique, comme le monde,
comme la France, a encore et tou-
jours besoin de ce genre de mis-
sionnaires pour témoigner à la face
de tous ceux qui en doutent que
l’Évangile de Jésus-Christ ne
connaît aucune frontière, aucune
discrimination. Dans toutes les
périphéries de nos sociétés, des
hommes et des femmes attendent
de nous que nous leur témoignions
par notre vie, jusqu’au martyr, s’il
le faut, de l’amour de Dieu.

Voici un programme de vie
pour ceux et celles qui entendront
l’appel du Seigneur à lui abandon-
ner leur vie pour la mettre au ser-
vice de l’Afrique et de l’Évangile.
Le 8 décembre 1878, il y a 140 ans
de cela, le Cardinal plaçait notre
famille missionnaire sous la pro-
tection de Marie, l’Immaculée
Conception, que nous fêtons
aujourd’hui. Lors d’une retraite
aux scolastiques, le Cardinal, évo-
quant son passé, disait : « J’ai tou-
jours été fidèle à mes engagements
de prêtre et d’évêque. C’est à ma
dévotion à Marie que j’attribue
cette grâce si précieuse. » Et lors

de l’envoi en mission d’une cara-
vane, il laissait aux missionnaires
cette consigne : « Ils sont libres de
faire de l’habit qu’ils portent à
Alger les modifications du genre
de celles que la règle autorise,
mais je désire qu’ils ne quittent
pas le rosaire qui est comme le
bouclier propre de notre petite
Société. » Devant l’opposition de
plusieurs membres du Conseil
général à l’ouverture d’une com-
munauté à Jérusalem, le Cardinal
les invitait à ne pas « repousser à
la légère une proposition qui sera
pour nous un gage assuré de la
protection de Marie ! » Alors que
nous célébrons aujourd’hui Marie,
Immaculée Conception, remer-
cions-la pour cette protection pour
laquelle le Cardinal a tant prié.
Avec Marie, nous redisons un
« oui » confiant et courageux pour
la mission, toujours fidèles à
l’Afrique, sûrs de la protection de
notre Mère et de la prière de tous
ceux qui nous ont précédés. Je
vous souhaite un joyeux jubilé.

Georges Jacques Assistant
Provincial de la Province Europe

Ceci est mon corps donné pour vous.
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Le 8 décembre dernier, nous avons célébré avec
l’Église Universelle, la Béatification de quatre
de nos confrères qui furent assassinés à Tizi

Ouzou, en Algérie, (voir pages suivantes, 10 et 11) .
Nous leur sommes redevables du témoignage qu’ils
nous ont donné ainsi que les 15 autres béatifiés;
notamment les moines de Tibhirine.

À cette occasion, nous ne voudrions pas ignorer tous
nos autres confrères qui nous ont quittés après avoir
subi une mort violente. D’après nos dernières statis-
tiques, nous en avons compté 50 à partir de l’année
1876 jusqu’en 2009. Les raisons ou caractéristiques
de ces morts violentes sont variées. Certaines sont des
cas individuels. Notre confrère est tout simplement
tombé entre les mains d’un voleur ou dans une
embuscade. Ce fut le cas de Georges Bodinier, Joseph
Maillard, Alexandre You. Mais d’autres ont été
sciemment assassinés comme Guy Pinard tué par
balle alors qu’il distribuait la communion dans une
paroisse du Rwanda.

D’autres confrères ont subi ensemble la même mort
violente. Notre première pensée va vers nos confrères
des premières caravanes qui essayèrent de traverser le
Sahara l’une en 1876 et l’autre en 1881. Ils furent
ainsi 6 à être tués par leurs guides. D’autres pays
d’Afrique eurent une histoire très mouvementée fai-
tes de révoltes tribales et de massacres entre factions
politiques. Nous pensons spécialement au
Congo/Zaïre où 11 de nos confrères disparurent en
1964. Par contre, nous n’avons pas à déplorer beau-
coup de décès à l’occasion des événements du
Rwanda en 1994. Mentionnons seulement les Pères
André Caloone et Joaquin Vallmajo.

D’où venaient tous ces confrères ? Habituellement,
entre Missionnaires d’Afrique, nous ne faisons pas
tellement attention aux nationalités. On est avant tout
des Pères Blancs, donnés au Christ et à la mission.
Néanmoins, nous pouvons préciser que nos 50
confrères peuvent se répartir ainsi :

Beaucoup étaient encore jeunes, dans la force de
l’âge. Mais le plus âgé semble avoir été le Père
Coninx, assassiné en 1964 à l’âge 79 ans tandis que
le plus jeune serait le Père Alexis Pouplard, membre
de la 2ème caravane de 1881 et il n’avait que 27 ans.

Ainsi fut le destin de quelques-uns de nos prédéces-
seurs. En relisant tous ces noms, nous pouvons repen-
ser aux paroles que Jésus avait adressées à Jacques et
Jean, les deux fils de Zébédé : « Pouvez-vous boire le
calice que je vais boire? » (Matthieu 20, 22). À la
suite de beaucoup de disciples, par la mort violente
qu’ils ont subie, nos confrères ont bu au Calice. Ils
sont nos prédécesseurs et probablement nos interces-
seurs auprès du Père. La violence de leur fin de vie ne
sera probablement pas la nôtre. Mais en nous souve-
nant d’eux, n’ayons pas peur des difficultés qui for-
ment la trame de nos vies. Quel que soit ce qui nous
attend dans notre futur de missionnaires, soyons leurs
dignes successeurs.

Voix d’Afrique

Le sacrifice de nos prédécesseurs

- Français 22
- Belges 14
- Canadiens 3
- Allemands 3

- Suisse 1
- Britannique 1
- Ghanéen 1
- Espagnol 1

En 1876, la première caravane des Pères Blancs, envoyée vers le Sud, est massacrée en route. On n'aban-

donne pas le projet, mais il faut chercher une autre voie. Finalement, en octobre 1881, les PP. Richard,

Pouplard et Morat se mettent quand même en route vers le Sud. Dans la nuit du 20 au 21 décembre, ils sont

massacrés par leurs guides.



L’Église catholique a béati-
fié, le samedi 8 décembre
2018 en Algérie, 19 reli-

gieux et religieuses catholiques,
assassinés pendant la guerre civile,
dont les sept “moines de
Tibhirine” et les quatre, “Pères
Blancs” de Tizi-Ouzou, première
béatification organisée dans un
pays musulman.

Quelque 1 400 personnes, dont
quelques centaines venues de l’é-
tranger, étaient rassemblées sur
l’esplanade de la chapelle Notre-
Dame de Santa Cruz, qui domine
la ville d’Oran (400 km à l’ouest
d’Alger) durant les 2h30 de céré-
monie.

Que « Mgr Pierre Claverie (...)
et ses 18 compagnons, fidèles mes-

sagers de l’Évangile, humbles
artisans de paix (...) soient dès
maintenant appelés bienheu-
reux », a déclaré le Cardinal
Angelo Becciu, envoyé spécial du
Pape, lisant le décret de béatifica-
tion en latin.

Les applaudissements 
se sont ensuite mêlés 
aux youyous.

Les proches des bienheureux
côtoyaient le clergé d’Algérie, des
religieux catholiques et des
imams, ainsi que le ministre algé-
rien des Affaires religieuses
Mohamed Aïssa et le secrétaire
d’État français aux Affaires étran-
gères, Jean-Baptiste Lemoyne.

Les accolades entre prêtres et
imams présents, lors du geste de
paix de la messe, ont été très
applaudies.

En ouvrant la cérémonie, Mgr
Paul Desfarges, archevêque
d’Alger, a rendu hommage « aux
milliers et milliers de victimes de

La béatification des martyrs d’Algérie

La cérémonie fut présidé par le cardinal Angelo Becciu, Envoyé spécial du Pape. 

Le Père Stan Lubungo, Supérieur général, (à droite), a reçu du cardinal

Angelo Becciu le Décret de Béatification pour les 4 Pères Blancs.
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Oran, le 8 décembre 2018

Le 8 décembre, ont été béatififiés à Oran
19 martyrs d’Algérie dont 4 Missionnaires
d’Afrique, ce qui est une première pour nous.
Nous sommes dans l’action de grâce pour le
courage de tous ceux et celles – chrétiens et
musulmans - qui ont témoigné de leur foi jus-
qu’au don de leur vie.



la guerre civile algérienne (...)
héros anonymes du quotidien ».
Une minute de silence a ensuite
été observée.

Dans un message lu par Mgr
Becciu, le Pape François a souhai-
té que « cette célébration aide à
panser les blessures du passé et
crée une dynamique nouvelle de la
rencontre et du vivre ensemble à la
suite de nos bienheureux ».

« En faisant mémoire de la mort
de ces 19 victimes chrétiennes, les
catholiques d’Algérie et du monde
veulent célébrer la fidélité de ces
martyrs au projet de Paix que Dieu
inspire à tous les hommes”, a indi-
qué François. « Ils veulent, en
même temps, prendre dans leur
prière tous les fils et filles de
l’Algérie qui ont été, comme eux,
victimes de la même violence ».

« L’Église ne désire rien d’au-
tre que servir le peuple algérien,
témoignant de son amour envers
tous », a assuré Mgr Becciu dans
son homélie.

“Tués dans la haine”
Lors de la Prière de l’Angelus

Place Saint-Pierre, le Pape a éga-
lement évoqué la béatification des
19 “religieux et religieuses tués
dans la haine de la foi”.

Ces “19 martyrs d’Algérie” sont
15 Français, deux Espagnoles, un
Belge et une Maltaise, issus de huit
congrégations catholiques différen-
tes, assassinés entre 1994 et 1996,
pendant la guerre civile en Algérie.

Mgr Pierre Claverie, domini-
cain et évêque d’Oran, fervent par-
tisan du dialogue avec les musul-
mans, a été tué en 1996 par une
bombe avec son jeune chauffeur
algérien Mohamed Bouchikhi, à
qui il a aussi été rendu hommage.

Sont également béatifiés les
sept moines trappistes de
Tibhirine, enlevés en 1996 et dont
seules les têtes furent retrouvées,

un assassinat dont les circonstan-
ces exactes restent mystérieuses.

Leur destin tragique a inspiré le
film du réalisateur français Xavier
Beauvois, “Des Hommes et des
Dieux”, récompensé au Festival
de Cannes, qui les a fait connaître.

À leurs côtés, quatre Pères
Blancs mitraillés dans la cour de
leur mission de Tizi-Ouzou
(100 km à l’est d’Alger) fin 1994,
ainsi qu’un Frère mariste, une
Sœur de L’Assomption, deux
Sœurs espagnoles augustines mis-
sionnaires, deux Sœurs de Notre-
Dame des Apôtres et une sœur du
Sacré-Cœur, tous tués par balles à
Alger en 1994 et 1995.

Tous avaient refusé, malgré les
risques, de quitter l’Algérie et sa
population, auprès de laquelle ils
étaient investis.

D’où la volonté de l’Église

catholique que leur béatification
ait lieu en Algérie, selon Mgr Paul
Desfarges.

“Nous ne voulions pas d’une
béatification entre chrétiens, car
ces frères et sœurs sont morts au
milieu de dizaines et dizaines de
milliers d’Algériens” musulmans
qui ont péri durant la décennie de
guerre civile (1992-2002), a expli-
qué Mgr Desfarges.

Pendant la cérémonie, le père
Thierry Becker, curé d’Oran, a
chanté en arabe une prière à la
Vierge Marie.

Les dignitaires musulmans de
la ville se sont associés à la célé-
bration en recevant les familles
des bienheureux à la Grande
Mosquée Ibn Badis, en présence
du cardinal Becciu et du ministre
algérien des Affaires religieuses.

“Cet événement, nous musul-
mans, nous y associons avec beau-
coup de joie”, a dit un imam,
Mostapha Jaber, à la Grande
Mosquée. “Ces martyrs chrétiens
tués pendant cette tragédie natio-
nale étaient (...) des hommes qui
avaient une mission bien détermi-
née celle de répandre la paix”.

“Ces gens ont passé leur vie au
milieu de gens du pays (...)”, a rap-
pelé à l’AFP le père Thierry Becker,
ancien adjoint de Mgr Claverie.
Leur béatification “montre qu’une
vie partagée avec ceux d’une autre
religion, c’est chrétien”.

Pour Sœur Bénédicte de la
Croix, cistercienne - confrérie des
moines de Tibéhirine- venue de
France pour la cérémonie, à tra-
vers les religieux béatifiés, “on
pense à tous ceux qui ont perdu la
vie” durant la guerre civile qui fit
quelque 200000 morts.

Voix
d’Afrique
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La foule fut évaluée à environ 1400 personnes et personnalités.



SŒURS DE NOTRE-DAME D’AFRIQUE

Pour évoquer brièvement ce
que fut mon parcours de vie, je
mentionnerai d’abord le premier
engagement que j’ai pris, car c’est
un de ceux qui ont contribué au
choix de mon orientation future.

Je suis adolescente et décide de
m’inscrire à des cours de la Croix
Rouge, pensant que cela pourrait
toujours me servir… Or un jour, la
directrice me dit : « Connaissez-vous
la religion catholique ? Ce serait bien
que vous la découvriez un peu, non
pas pour vous convertir, mais pour
que vous sachiez ce que vivent les au-
tres. » L’idée fait son chemin et
rapidement je commence ma
recherche auprès du curé de la
paroisse. Ce dernier, trop occupé,
m’envoie chez une religieuse qui
fait la catéchèse aux adultes. 

Très vite, je m’investis dans ce
temps d’éducation religieuse, et au
fur et à mesure que le temps passe
je sens en moi beaucoup de joie.
Chemin qui me conduit à la

conversion, me montrant que le
Seigneur nous envoie toujours
les bonnes personnes quand il le

faut, et où il le faut. 

Je suis baptisée, 
le jour de mes 21 ans !

En outre, je dois souligner
une chose peu habituelle : toute

ma famille est athée, et cela depuis
quatre générations. Alors, com-
ment ont réagi les miens à ma
conversion ? 

En fait, je peux dire que nous
avons toujours été habitués à jouir
d’une grande liberté. Bien sûr, au
moment du départ, les rouages ont
grincé, mais mes parents ont
accepté, parce que cela faisait par-
tie du jeu. J’étais d’une famille
ouverte qui m’a dit : « Suis ton
autre chemin. » 

D’autres évènements ont enco-
re marqué ma jeunesse. 

À l’âge de cinq ans, je perds
mon papa, et l’on comprendra
facilement que ma courte vie en
est bouleversée. Puis quelques
années plus tard, lorsque ma mère
se remarie, j’éprouve une joie
immense, car “à nouveau je vais
avoir un papa“ ! Ce mariage est
sans aucun doute le plus beau sou-
venir de ma jeunesse.

Hélas, alors que j’ai tout juste
16 ans, mon deuxième papa décè-
de à son tour, et là, c’est vraiment
pour moi le désespoir, le plus tris-
te souvenir de ma jeunesse. Il me
faut beaucoup de temps pour me
remettre. C’est seulement au bout
de 6 mois que je retrouve petit à
petit goût à la vie, et que je repars
courageusement. 

Certes, nombreuses sont les
évocations de mon enfance qui
aujourd’hui encore, suscitent en

moi joie ou tristesse, mais finale-
ment, c’est ce besoin fondamental
de vivre et de m’engager, qui me
pousse à aller frapper à la porte
des Sœurs Missionnaires de
Notre-Dame d’Afrique.

Transmettre à travers notre témoignage, ce qu’est l’Amour
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Après de longues années passées en Afrique,
beaucoup de SMNDA sont actuellement en EHPAD.
Nous sommes allées à leur rencontre, pour
recueillir leurs témoignages de vie. Aujourd’hui,
c’est Sœur Marie-Jacqueline Aucher (97 ans), qui
nous livre ses souvenirs.



Bien sûr, je viens d’un milieu
athée, je suis encore jeune, et
récemment baptisée. On me
demande donc d’attendre un peu.
Je venais d’obtenir mon diplôme
d’infirmière, mais on m’envoie à
Alger pour faire des études d’as-
sistante sociale. Deux ans de recul
pour éprouver la solidité de ma
vocation… 

En septembre 1949, je suis
enfin admise à commencer le pos-
tulat à Cuire. Puis c’est le déroule-
ment normal des années de forma-
tion qui me conduisent de Cuire à
Vénières (Saône et Loire) pour le
noviciat et ma première profes-
sion, puis à St Charles (Alger)
pour ma profession perpétuelle, le
15 août 1957. 

Mis à part un petit séjour de
deux ans en Tunisie, tout le reste
de ma vie missionnaire en Afrique
se passe dans plusieurs commu-

nautés d’Algérie : Ain El Arba ;
Biskra ; El Attaf ; Djelfa… Je fais
surtout les tournées sanitaires dans
les villages, accompagnée d’autres
personnes, qui chacune dans son
domaine assurent la formation

féminine, les soins nutritionnels
ou autres… Nous formons une
équipe soudée, travaillant dans un
même but et avec le même enthou-
siasme. C’est le souvenir de toutes
ces rencontres et de ces multiples
contacts, qui continue à me réjouir
et à me faire vivre, même si main-
tenant, je suis loin. 

Je pense que toutes les SMNDA,
quel que soit leur lieu de mission,
sont unanimes pour dire que leur
vie en Afrique les a façonnées. Le
grand défi que nous avons à rele-
ver aujourd’hui, dans ce milieu
particulier de notre EPHAD, c’est
de vivre au quotidien une charité
fraternelle qui soit le fondement
et le pilier de notre vie commu-
nautaire. 

Enfin en guise de conclusion,
j’ajouterai que pour moi, « être
missionnaire c’est transmettre, à
travers notre témoignage de vie,
ce qu’est l’Amour »

Propos recueillis par 
Sr Huguette Régennass

L’EHPAD de Meaux, où réside Sœur Marie-Jacqueline.
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Les grands jalons de la vie missionnaire,
de Sœur Marie-jacqueline Aucher

o Sept 1949, entrée au postulat à Cuire
o 28-5-1950, entrée au noviciat à Vénières (Saône et Loire)
o 28-10-1951 : 1ère profession à Vénières 
o 15-08-1957 : profession perpétuelle à St Charles (Alger)
o 1958- 1960 : Tunis + Casbah
o Oct. 1960 au 15 déc. 1961 : Service médico-social agrico-

le.
o 1961 à 1963 : Maison Carrée (près d’Alger)
o 1963 à 1966 : Ain El Arba o Dispensaire
o 1966 à 1967 : Biskra  o École paramédicale
o 1967 à 1969 : El Attaf o Service chirurgie + E. paramédi-

cale.
o 1970 : Frascati o 3ème an.
o 1970 à 1985 : Aflou o PMI
o 1986 à 1988 : Larbaa Nath Iraten 
o 16 09 1988 : St Charles.
o 06. 02. 1992 : Paris Mouzaïa
o 03. 06. 1992 : Toulouse
o 13. 10. 1992 : Castelnaudary
o 06. 11. 1993 : Carcassonne
o 24. 01. 1995 : Toulouse
o 13. 03. 2003 : Meaux. 



14 VOIX D’AFRIQUE - 

La société d’aujourd’hui est très soucieuse de la préservation de la
nature. Dans notre précédent numéro, nous avons relaté comment les
villageois de Mwata (Zambie) vivaient pleinement épanouis, seuls, en har-
monie avec la nature qui les entourait. Maintenant, nous voulons porter
notre attention sur le phénomène opposé : le non-respect de la nature avec
la découverte et l’exploitation du coltan.

Le coltan est une nouvelle
richesse minière absolument
nécessaire pour la confection

des téléphones portables et autres
produits électroniques. Mais on ne le
trouve pas partout dans le monde. Les
dernières statistiques font état de
l’Australie, du Brésil, de la Chine, du

Canada, de l’Espagne. Mais c’est sur-
tout, au Congo RDC qu’on trouverait
dans la région du Kivu, à la frontière
avec le Rwanda, de 60 à 80 % des
réserves mondiales en coltan. 

80 % du coltan mondial
dans la région du Kivu

On ne s’étonnera donc pas que cette
région attire les regards envieux du
capitalisme mondial. Les grandes
compagnies intéressées sont entre
autres : H/P – Acer – Philips –
Microsoft – IBM – Canon –

Panasonic – Nokia – Samsung – Sony
– Sharp – Apple – Toshiba. Elles sont
prêtes à tout, même à quelques mal-
versations pour garder accès à ce
minerai. Il y a alors l’exploitation
officielle et régulée du coltan mais
aussi son exploitation secrète ou sou-
terraine, œuvre de pillards à l’affût de
richesses faciles.
L’exploitation du coltan a bien des
points communs avec ce qu’avaient
été les mines d’or au XIXe siècle aux
États Unis : un véritable esclavage
dans l’espoir de ramener quelques
ressources à la maison. Les tra-
vailleurs sont souvent des migrants
ou des réfugiés ; et surtout on utilise
beaucoup les enfants qui par leur peti-
te taille, peuvent se faufiler sous terre
mais risquent leur vie en cas d’ébou-
lement. Nous faisons face à une
main-d’œuvre à bon marché. Le

Le « coltan » est au cœur de la guerre en République démocratique du Congo (RDC), 

l’un des conflits les plus meurtriers depuis la Seconde Guerre mondiale. 

Protecteur de l’œuvre de DieuProtecteur de l’œuvre de Dieu

Nous supportons la guerre du col-

tan à chaque fois que nous ache-

tons un smartphone. Il est diffici-

le, voire impossible de « bouder »

les appareils électroniques dont

les composants, tels que le col-

tan, proviennent de zones de

conflits.

Le coltan
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meilleur rendement est d’un kilo de
minerai par jour et par personne. Sur
place, les revendeurs l’achèteront
pour 50 $ alors que le prix officiel, au
niveau international est d’environ
50000 $ le même kilo. C’est donc
une véritable exploitation du petit tra-
vailleur au niveau local au profit de
l’enrichissement des grandes compa-
gnies déjà mentionnées.

Des voix commencent à s’élever
contre cette exploitation indue du col-
tan. Une des plus récentes est celle du
Docteur Mukwege, « l’homme qui
réparait les femmes ». Dans son dis-
cours de réception du Prix Nobel de
la paix, il dit :

« J’ai moi-même un smart-
phone. Ces objets contien-
nent des minerais qu’on trou-
ve chez nous. Souvent extraits
dans des conditions inhumai-
nes par de jeunes enfants,
victime d’intimidation et de
violences sexuelles.
En conduisant votre voiture
électrique, en utilisant votre
smartphone ou en admirant
vos bijoux, réfléchissez un
instant au coût humain de la
fabrication de ces objets.
En tant que consommateurs,

le moins que l’on puisse faire
est d’insister pour que ces
produits soient fabriqués
dans le respect de la dignité
humaine.
Fermer les yeux devant ce
drame, c’est être complice ….
Aujourd’hui, grâce aux nou-
velles technologies de l’infor-
mation et de la communica-
tion, plus personne ne peut
dire : je ne savais pas. »

Étant donné les besoins actuels et
avec le développement de l’industrie
numérique, on aura toujours besoin
du coltan. Mais comme le souligne un
autre auteur : « Les conditions d’ex-
ploitation ne devraient-elles pas être
sécurisées pour les hommes qui
extraient ce minerai et les bénéfices
ne devraient-ils pas revenir à l’en-
semble des habitants de la région ? »
En d’autres termes, allons-nous nous
laisser dominer par nos besoins en
coltan ? À ce sujet, les derniers mots
du Dr Mukwege sont tout à fait signi-
ficatifs :

« Au travail, peuple congo-
lais ! Bâtissons un État où le
gouvernement est au service
de sa population. Un État de
droit, émergent, capable
d’entraîner un développe-
ment durable et harmonieux,
non seulement en République
Démocratique du Congo
mais dans toute l’Afrique.
Bâtissons un État où toutes
les actions politiques et
sociales sont centrées sur

l’humain et où la dignité des
citoyens est restaurée. »

Le Coltan devient donc un problème
d’écologie. Nous en sommes concer-
nés tout autant que les industriels et
nos instances dirigeantes. Le Pape
François s’en est fait l’écho dans son
Encyclique « Laudato si ». Il nous
invite à prêter attention à la beauté et
à sortir du pragmatisme utilitariste. Il
nous invite à être fidèles à notre voca-
tion de « protecteur de l’œuvre de
Dieu. » (n. 215/217)

Voix d’Afrique
À l’aide de rapports sur Internet

L'extraction du coltan s'effectue

sur des mines souterraines ou

dans des mines à ciel ouvert.

Dans ce cas la méthode ressem-

ble à celle des chercheurs d'or de

la grande époque du Far West 

(pelle, pioche, barre à mine).

Les différents mouvements de

guérilla qui agissent dans les

deux provinces congolaises se

disputent le contrôle des gise-

ments miniers. Il y a derrière ces

mouvements plusieurs états afri-

cains, dont le Rwanda, l’Ouganda

et le Burundi. Certaines multina-

tionales sont mises en cause de

financer indirectement les guerres

par les taxes payées aux groupes

rebelles. 

Le coltan est un minerai composi-

te radioactif. Il contient à la fois de

la colombite et du tantale, d’où

son nom. Parmi ses composants,

le tantale est très apprécié de cer-

tains industriels spécialisés. 
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Un gynécologue homme de paix !

Denis Mukwege était un
homme peu connu mais,
depuis qu’il a reçu le

fameux prix « Nobel de la Paix »,
ce n’est plus le cas. Nous sommes
heureux et fiers qu’encore une
fois, ce prix soit décerné à un afri-

cain, le Congolais et Docteur
Denis Mukwege. Plus que le prix
Nobel lui-même, c’est la personne
même de ce gynécologue qui peut
susciter notre enthousiasme et
notre admiration.

Il risque sa vie deux fois
Denis Mukwege a débuté comme
un homme tout à fait ordinaire.
Mais face aux difficultés qu’il a
rencontrées, il n’a pas hésité à
« payer de sa personne » pour
répondre aux besoins de la popula-
tion. Par deux fois, il a risqué sa
vie. Ainsi le 25 octobre 2012, il a
été victime d’une agression, sa
voiture incendiée. On le ligota
même. Mais grâce à ses amis, aux
riverains, il a pu s’en sortir. Après
quelques mois en Belgique, il était
de retour à son hôpital de Panzi au
Kivu (.R D.C.). Il fut bouleversé
devant la panique des femmes et

leurs multiples appels pour qu’il
ne les abandonne pas.

Il décide 
de devenir gynécologue 
Originellement, cet homme, main-
tenant père de cinq enfants, avait
voulu devenir pédiatre. Mais
voyant la réalité concrète qui l’en-
tourait, l’abondance des « blessées
de la vie » qui venaient frapper à
sa porte, il décida de devenir gyné-
cologue et suivit sa formation à
Angers. 
À son retour, il fit de nouveau face
à la réalité. Il semblerait qu’une
moyenne de 36 femmes ou jeunes
filles seraient violées chaque jour
en RDC. Alors son hôpital de
Panzi est devenu progressivement
un centre spécialisé dans l’accueil
de ces femmes. 
Il mit en place une démarche
holistique apportant, non seule-

Dr Denis Mukwege

Dr Denis Mukwege en sallle de chirurgie.

Prix Nobel
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ment le soin médical, mais aussi le
soutien psychologique, juridique
et administratif pour toutes ces
victimes. 

Se battre contre 
les causes profondes 
Dans son discours de prix Nobel,
il confiera : « J’ai compris que ce
problème ne pouvait pas trouver
une solution au bloc opératoire
mais qu’il fallait se battre contre
les causes profondes de ces atroci-
tés. »
Denis Mukwege va alors devenir
un tribun qui plaidera la cause de
toutes ces femmes. Très vite, il
veut aller à la source du mal pour
enrayer ce qu’il définit comme
une spirale de violence au sein de
la société qui est la sienne. Il ne
cessera donc de parler ouverte-
ment et souligner les maux qui
affectent cette société non seule-
ment au Kivu mais plus largement
dans toute la RDC. 

Trois symptômes :
Il attire notre attention sur trois
symptômes significatifs

1- Absence d’un état de droit
2- Effondrement des valeurs

traditionnelles
3- L’impunité des personnes

au pouvoir
Il nous invite donc à ouvrir les
yeux. Car fermer les yeux serait
devenir complice. De nos jours,
dit-il, « personne ne peut dire : je
ne savais pas. » Son combat est
donc un combat contre l’indiffé-
rence, notre indifférence. 
Le prix Nobel qui vient de lui être
attribué est une preuve d’un cer-

tain succès, un signe positif qu’il a
été entendu. Mais son combat n’en
est pas terminé pour cela. Toutes
ces femmes victimes sont toujours
là, devant ses yeux, dans son hôpi-
tal de Panzi. 

L’histoire de Sarah
Alors, il nous confie l’histoire de
Sarah. Elle était tellement blessée
que « personne ne pouvait imagi-
ner qu’elle serait un jour en mesu-
re de se remettre sur pied. » Et
pourtant c’est ce qui est arrivé
grâce en partie à sa détermination.
Elle l’a fait ! Son histoire nous
montre donc « qu’avec de la
détermination, il y a toujours de
l’espoir au bout du tunnel. »
Alors, si une femme comme elle
n’abandonne pas, « qui sommes-
nous pour le faire? » peut conclu-
re Denis Mukwenge.

Redonner l’espoir
Nous sommes souvent inondés de
nouvelles négatives concernant les
malheurs des Africains. Écouter la
voix de Denis Mukwenge nous
redonne espoir. Nous entendons
ainsi la voix d’un Congolais que
nous pouvons encourager et admi-
rer. 

Nous l’admirons mais aussi il
nous stimule en nous invitant à ne
pas rester inactif. Bien sûr, notre
gynécologue n’est pas le seul à
être écouté. D’autres l’ont été
avant lui comme Nelson Mandela
ou Desmond Tutu et bien d’autres
encore, connus ou inconnus. Tous
ceux-ci nous sont un rappel que
l’Afrique n’est pas aussi malheu-
reuse que certains voudraient nous
le faire croire. Ils sont probable-
ment bien plus nombreux que
nous le pensons, ceux et celles qui
œuvrent pour le bien de l’Afrique.
Malheureusement, ils n’apparais-
sent pas toujours au grand jour.
Mais nous devons croire qu’ils
sont là. À nous de les découvrir !
Entre-temps nous pouvons suivre
les conseils de Denis Mukwenge à
la fin de son discours du Nobel. Il
concluait :
« Je vous lance un appel de ne pas
seulement nous remettre le Prix
Nobel de la Paix mais de vous
mettre debout et de dire ensemble
et à haute voix : La violence en
RDC, c’est assez ! Trop c’est trop !
la paix maintenant. »

Voix d’Afrique

File d’attente à l’hôpital

Proverbe d’Afrique (RDC) : 

« Qui ne sait pas sourire ne peut tenir boutique. »

Sens : La gentillesse et la bonne humeur amènent la compagnie !
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C.F. Père, en tant qu’ancien
évêque du diocèse de
Laghouat, vous avez bien
connu les quatre confrères qui
viennent d’être béatifiés à
Oran. Vous y étiez même pré-
sent pour les festivités qui ont
entouré les réjouissances.
Quels sentiments à l’époque
ont prévalu en vous : de la fier-
té?… une action de grâce?...
la joie d’une communion pro-
fonde avec notre Société des
Missionnaires d’Afrique? …
avec nos frères musulmans ?...
ou bien quelque part comme
un certain malaise?

P. Claude Rault : Permettez-
moi de revenir plus en arrière.
C’est quand ont commencé les
démarches en vue d’une possible
Béatification des « 19 Témoins-
Martyrs » d’Algérie que j’ai
éprouvé une certaine réticence :
j’avais connu ces quatre confrères
et aussi d’assez près un bon nom-
bre des autres « Béatifiables »
dont les Moines de Tibhirine.
Cette entreprise me paraissait
alors un peu prématurée, osée, et
je n’étais pas le seul à éprouver ce
sentiment. 

Mais peu à peu, et il m’a fallu
du temps, j’ai compris que cette
béatification était le fait de l’Égli-
se d’Algérie, et qu’elle permettait
aussi de rendre hommage aux
nombreuses victimes algériennes
de ces assassinats. J’ai aussi réali-
sé que nos confrères faisaient
corps avec elles, qu’ils ont donné
leur vie pour cette population
qu’ils aimaient, en fidélité à leur
vocation missionnaire. Dès lors,
entrer dans le processus de béatifi-
cation et y participer m’ont été un
vrai cadeau de Dieu, d’autant plus
que les « Martyrs » ont été décla-
rés tels en présence d’un grand
nombre d’Algériens et
d’Algériennes. Et les victimes
musulmanes y ont eu leur place.

C.F. D’accord, mais vous savez
que la décision de béatifier nos
confrères a été loin de faire
l’unanimité chez certains
confrères, à l’époque, et enco-
re aujourd’hui. Alors, pour
nos lecteurs, permettez-moi de
me faire un peu « l’avocat du
diable ». En résumé, ils ne
comprennent pas : une enquê-
te canonique un peu rapide, la
notion d’héroïsme propre à
toute béatification pas éviden-

te,… et ils ont l’impression,
disons d’une appropriation
politico-religieuse entre aut-
res. Qu’elle est votre opinion à
ce sujet, et pouvez-vous nous
expliquer brièvement les faits
tels qu’ils se sont déroulés ?

P. Claude Rault : Je comprends
ces sentiments lorsque l’on se
trouve détaché du contexte. Nos
confrères « Pères Blancs »
d’Algérie n’étaient pas des
« héros », pas plus que les autres
qui ont donné leur vie par fidélité
à leur mission dans d’autres pays
d’Afrique. Pas plus que ceux
d’ailleurs qui ont pu échapper à la
mort. Mais nous ne pouvons pas
parler d’ « appropriation politique-
religieuse», même si la politique y
est inévitablement liée. La
Béatification ne pouvait se dérou-
ler en Algérie qu’avec l’accord
des plus hautes autorités du pays.
Comme évêque, j’ai accompagné
les trois autres évêques d’Algérie
auprès du Ministre des Affaires
Religieuses pour savoir si cette
Béatification pouvait se dérouler
dans le pays, et nous avons bien
appuyé sur le fait que d’autres
Algériens (notamment une centai-
ne d’Imâms) avaient payé de leur

“ L’avocat du diable ”

Interview de Mgr claude Rault, évêque émérite de Laghouat (Algérie)
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vie leur refus de la violen-
ce au nom même de leur
foi. Les autorités algérien-
nes y ont vu un appui de
L’Église au processus de
réconciliation nationale
entamé depuis plusieurs
années. C’était aussi une
façon de rendre hommage
à l’Église qui avait refusé
de quitter le pays au plus
fort des assassinats et s’é-
tait solidarisée avec toutes
les victimes de cette
période tragique.

C.F. Oui, mais nous
avons des confrères qui
ont eu une vie mission-
naire magnifique et qui
ont connu une mort bru-
tale tout autant sinon
plus « héroïque » que celle de
nos confrères d’Algérie, ce qui
donne l’impression pour cer-
tains que les confrères
d’Algérie ont été tout simple-
ment « au mauvais endroit au
mauvais moment ». Or aucune
démarche n’a été entreprise
pour les premiers après leur
« martyre ». Alors on peut se
poser la question : « Quels sont
les critères du martyre? … de
la sainteté? » 

P. Claude Rault : La sainteté
n’est pas un concours d’héroïsme.
Bien sûr, au moment même où nos
confrères de Tizi Ouzou étaient
assassinés, d’autres l’étaient en
Afrique Centrale. Ne parlons donc
pas de vie ou de mort héroïques
mais de vies « déjà données ».
C’est une juste expression souvent
revenue lors de la Béatification
d’Oran et déjà exprimée par des
membres de l’Église d’Algérie au
plus fort de la tourmente. Et celle-
ci a fait, ne l’oublions pas, plus de
150000 morts ! Je dois dire que la
mort de mes confrères, comme
celle des autres « Martyrs » m’a
beaucoup fait réfléchir sur les
« critères de la sainteté ». Ce sont
des critères tirés de l’Évangile,

notamment des Béatitudes, et mis
en avant pour des existences qui
n’ont rien d’angéliques, mais bien
humaines, j’en témoigne! Ils n’ont
ni voulu ni choisi le martyr. Ils ont
aimé, comme tant d’autres qui
n’ont pas connu leur sort. Ils ont
choisi le plus grand amour et cet
amour les a mis en danger, et ils en
sont morts. Et cette mort ne fait
que mettre en valeur tous ceux et
celles qu’anime cet amour, et qui
se trouvent eux aussi « béatifiés »
en solidarité avec eux. C’est cela
la « communion des saints ». La
mort de mes confrères m’a aidé à
faire descendre les saints de leur
piédestal. Nous sommes tous atta-
chés les uns aux autres par le lien
de l’amour à la suite de Jésus qui a
dit lui-même « qu’il n’y a pas de
plus grand amour que de donner
sa vie pour ceux qu’on aime. » (Jn.
15,13) Et bien sûr nous ne pou-
vons qu’y associer les musulmans
qui ont été victimes eux aussi de
cette fidélité à l’Amour.

C.F. Tout le monde se réjouit en
fait de ces béatifications. Pour
conclure et en peu de mots, que
peuvent apporter à notre Société
des Missionnaires d’Afrique et à

l’Église ces béatifications ? 

P. Claude Rault : Notre vie
chrétienne, et notre vocation mis-
sionnaire nous lancent dans la
grande aventure de la Charité : de
l’Amour de Dieu et de l’Amour de
l’autre quel qu’il soit. Cette gran-
de aventure nous invite à aller jus-
qu’au bout de nous-mêmes par
amour des autres. Elle est à notre
portée, et elle est au fond le vrai
combat. Il faut une bonne dose
d’amour pour aimer nos ennemis.
Mais il en faut aussi pour nous
pardonner les uns aux autres, pour
vivre ensemble selon l’idéal du
Christ, là où nous sommes. Dans
sa vie Thérèse de l’Enfant Jésus a
été elle aussi une « martyre de
l’Amour », elle qui savait pardon-
ner aux humiliations de sa vie de
carmélite et prier pour les grands
criminels. Les saints sont parmi
nous, même s’ils ne sont jamais
inscrits dans les catalogues recen-
sés par notre Église. 

C.F. Mon Père, Merci beau-
coup d’avoir pu, en quelques
mots, dissiper certains malen-
tendus. Merci.

P. Clément Forestier, M. Afr.

Mgr Claude Rault contemplant le tableau des quatre martyrs de Tizi-Ouzou
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Le Pape invite les Pères Blancs
et les Sœurs Blanches à se faire 

« tout à tous »

.

Chers frères et sœurs,

Merci à vous, pour le service de la mission de l’Église, vécu avec passion et générosité, dans la fidélité aux intuitions
évangéliques de votre fondateur commun, le Cardinal Lavigerie.

Que cette année jubilaire fortifie en vous l’assurance que « Dieu est fidèle, lui qui vous a appelés à vivre en commu-
nion avec son Fils, Jésus-Christ notre Seigneur » (1Co 1,9). Que votre consécration, votre ministère puissent ainsi
manifester concrètement, dans votre vie fraternelle et dans vos différents engagements, la fidélité de l’amour de Dieu
et sa proximité, pour semer l’espérance dans le cœur de ceux qui sont blessés, éprouvés, découragés, et qui se sentent
si souvent abandonnés.

Mgr Lavigerie, alors archevêque d’Alger, a été conduit par l’Esprit à fonder la Société des Missionnaires d’Afrique,
puis la Congrégation des Sœurs Missionnaires, il avait dans le cœur la passion de l’Évangile et le désir qu’il soit
annoncé à tous, en se faisant “tout à tous” (cf. 1Co 9,22). Pour cette raison, vos racines sont marquées par la Mission
ad extra ; c’est dans votre ADN. 

Mais, à la lumière du chemin jusqu’à maintenant parcouru depuis votre fondation, vous savez que l’annonce de l’É-
vangile n’est pas synonyme de prosélytisme ; elle est cette dynamique qui conduit à se faire proche des autres, pour
partager avec eux le don reçu, la rencontre d’amour qui a changé votre vie et qui vous a conduits à choisir de consa-
crer votre vie au Seigneur Jésus, Evangile pour la vie et le salut du monde.

Alors, je vous encourage à garder votre regard fixé sur Jésus-Christ, pour ne jamais oublier que le véritable mission-
naire est d’abord un disciple. Ayez à cœur de cultiver ce lien particulier qui vous unit au Seigneur, par l’écoute de sa
Parole, la célébration des Sacrements et le service du frère, pour que vos paroles et vos actes manifestent sa présen-
ce, son amour miséricordieux, sa compassion à ceux auprès de qui l’Esprit vous envoie et vous conduit. Que la célé-
bration de votre jubilé vous aide ainsi à devenir des “nomades pour l’Évangile”, des hommes et des femmes qui n’ont
pas peur d’aller dans les déserts de ce monde et de chercher ensemble les moyens de conduire leurs frères humains
jusqu’à cette oasis qu’est le Seigneur, pour que l’eau vive de son amour apaise toutes leurs soifs.

Que l’Esprit Saint fasse de vous des constructeurs de ponts entre les hommes. Là où le Seigneur vous a envoyés,
contribuez à faire grandir une culture de la rencontre ; continuez à être les serviteurs d’un dialogue qui, tout en respec-
tant les différences, sait s’enrichir de la différence des autres. 

Vatican le 8 février 2018

Le Pape François a reçu le 8 février dernier une forte délégation de Pères Blancs et Sœurs Blanches à l’oc-

casion des 150 ans de notre fondation. Il leur a délivré un message qui nous intéresse tous et dont nous vous

communiquons ici quelques extraits.

Audience
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Après les premières célébrations du 150ème anniversaire à Angers, Paris et Lorient, nous commen-
çons à en préparer d’autres. La liste s’allonge car l’événement est boosté par les célébrations d’ac-
tion de grâce pour nos confrères béatifiés. Ne boudons pas notre plaisir d’avoir en même temps pour
le 150ème, des confrères béatifiés.

6 avril 2019 Lille
6 et 7 avril 2019 Plouguerneau
28 avril 2019 Marseille
Juin 2019 Sainte-Foy-lès-Lyon
19 mai 2019 Mours
7 juillet  2019 Tours
Novembre 2019 Bayonne
8 décembre 2019 Toulouse

Chronique du 150ème

Et je vous remercie en particulier pour le travail que vous avez déjà accompli au service du dialogue avec l’Islam, avec
nos sœurs et nos frères musulmans. Par le style et la simplicité de votre mode de vie, vous manifestez aussi la néces-
sité de prendre soin de notre maison commune, la terre. Enfin, dans le sillage du Cardinal Lavigerie, soyez des semeurs
d’espérance, en luttant contre toutes les formes actuelles d’esclavage. 

Cherchez toujours à vous faire proches des petits et des pauvres, de celles et ceux qui attendent, aux périphéries de nos
sociétés, d’être reconnus dans leur dignité, d’être accueillis, protégés, relevés, accompagnés, promus et intégrés.

Avec cette espérance, en vous confiant au Seigneur, par l’intercession de la Vierge Marie, Notre Dame d’Afrique, je
vous donne la Bénédiction apostolique, ainsi qu’à tous les membres de vos communautés, et j’appelle les bénédictions
de Dieu sur celles et ceux dont vous partagez la vie, là où le Seigneur vous a envoyés. Et, s’il vous plaît, n’oubliez pas
de prier pour moi. Merci.

Pape François

AAPB ANGERS

* Assemblée Générale
27 mars 2019
Salle paroissiale St Maurice
(à côté du presbytère)
Chalonnes-sur-Loire (49)

AAPB LILLE

* Assemblée Générale
10 mars 2019
Nieppe Mission
Nieppe (59)

* Journée d’Amitié et repas annuel
6 avril 2019
Collège Dominique Savio
Lambersart (59)

AAPB PARIS

* Assemblée Générale 
28 mars 2019 à 19 h 30
Maison des Missionnaires d’Afrique
31, rue Friant
Paris 14e (75)

* Journée de partage pour le 150ème

anniversaire(messe, buffet, conférence)
19 mai 2019
Maison des Missionnaires d’Afrique
7, rue du Moulin
Mours (95)



La SAM vu le jour à l’époque
où le ravitaillement des
communautés, hôpitaux ou

écoles du diocèse de Kasongo, en
RDC, était devenu impossible :
routes impraticables, ponts cou-
pés, pas de lignes aériennes, rebel-
lions, guerres… Jacques, qui ne
parvenait plus à parcourir le diocè-
se pour la supervision des écoles,
rêva alors d’un petit service aérien
pouvant atteindre les postes isolés.

Cela pouvait sembler une uto-
pie mais avec l’aide de coopéra-
teurs, le rêve put devenir réalité.
Jacques se mit à l’école de pilo-
tage auprès du Père Félix Paillet,
un confrère P.B., qui pilotait déjà

dans l’Ituri et il profita d’un congé
pour passer sa licence de pilote
privé et de mécanicien d’avion.

Premier achat d’avion
Jacques dénicha d’occasion un

“Cherokee” entoilé, monomoteur,
à un prix certainement inférieur à
ce qu’il vaudrait aujourd’hui pour
un musée d’aviation… Cela pou-
vait paraître un luxe à l’époque,
mais les années qui ont suivi ont
mis en évidence sa nécessité.
Ainsi commença l’aventure !

ll entretenait lui-même son
avion. En 1975 un curieux avion
“Cessna” remplaça le
“Cherokee” : un push-pull, unique

au Congo par sa forme bizarre,
bimoteur, avec une hélice devant
le pilote et une derrière, non pour
faire marche arrière, mais pour
pousser !

Ce furent des tonnes de nourri-
ture, de médicaments ou de maté-
riel que Jacques et, plus tard,
Denis Esnault apportèrent aux iso-
lés de la région. Mais ils ne
transportaient pas que du fret :
combien de personnes ont pu
bénéficier de ce transport !
Évêques, médecins, infirmiers,
malades, blessés, missionnaires
Pères et Sœurs, supérieur(e)s, étu-
diants mais aussi journalistes,
coopérants et visiteurs.

Aviation
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1970-2008, après 38 ans de travail la compagnie Service Aérien 
Missionaire (la SAM) a mis fin à ses services le 19 mars 2008. La SAM 
travaillait depuis 1970. Le “géniteur” en fut le Père Jacques Fiévet, M. Afr.,
(+31/01/2003) remplacé, en 1994, par le Père Denis Esnault, M. Afr; 
actuellement résident dans notre maison de Mours.



Certes, en trente-huit ans, il y
eut bien des aventures et des émo-
tions ; on pourrait en remplir un
livre entier. Un jour, surpris par un
gros orage, Jacques ne dut son
salut qu’à une petite route de
brousse sur laquelle il réussit un
atterrissage in extremis, avant de
voir les grêlons s’abattre sur les
faibles voilures de l’avion. Il y eut
des crashs… mais jamais avec
Jacques ou Denis aux commandes.

Nouveau pilote : 
Denis Esnault

Les pilotes, comme les avions,
vieillissent et parfois la tâche
devient trop lourde. En 1986, la
province dut chercher un confrère
pour aider Jacques et on alla le
dénicher en province de l’Ituri,
dans la brousse de Laybo, en la
personne du Père Denis Esnault,
M.Afr. Jacques et Denis travaillè-
rent ensemble jusqu’en 1994,
année où Jacques dut abandonner
pour raison d’âge et de santé.

Denis, promu nouveau PDG de
la SAM, continua seul courageu-
sement le travail. Lors des guerres
qui affligèrent le Kivu, les vols
durent être interrompus, mais l’a-
vion dormit intact dans son hangar
de Kavumu. Pourtant, un jour, le P.
Denis vit son avion passer au-des-
sus de Murhesa pour repasser
quelque temps après. Il ne sut
jamais qui l’avait emprunté ni

pourquoi. C’est un miracle que
l’avion ne fut ni réquisitionné, ni
“exporté”, ni abîmé dans ces
temps de pillage.

Au cours des années, il fallut
remplacer les engins. Après le
“Cherokee” et le “Cessna” (1975),
ce furent successivement des
“Partenavia” (1981 et 2001).

En 1997, ce fut le remplace-
ment des moteurs et des hélices.
Fort de ses connaissances électro-
niques, Denis apporta des amélio-
rations importantes suivant les
progrès de la technique : équipe-
ments de navigation, pilote auto-
matique, radar météo et enfin le
fameux GPS qui a facilité grande-
ment la navigation.

Durant les 38 années, les deux
pilotes totalisèrent plus de 11.000
heures de vol sur la SAM. On ne
peut compter le nombre de passa-
gers qui en ont profité ni encore
moins les centaines de tonnes de
fret qui furent transportés. Le Père

Denis, tout comme son fidèle che-
val ailé, est arrivé à l’âge de la
retraite, en 2008.

Une page est tournée. Quelques
compagnies aériennes peuvent
maintenant aider au transport des
personnes et du fret et l’avenir
laisse espérer que peu à peu les
routes seront rouvertes. On ne
peut que rendre grâce à Dieu d’a-
voir suscité cette forme d’aide à la
fois humanitaire et spirituelle à
cette région du Congo.

Merci de la protection divine
qui a certainement accompagné
Jacques et Denis dans leurs péri-
ples souvent dangereux. Jacques a
pris son envol définitif vers le
Seigneur en 2003. Denis continue,
depuis 2016, un autre travail dans
sa province.

Qu’ils soient remerciés tous
deux pour ce qu’ils ont accompli !

Jean Mottoul, M. Afr.
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Le “Partenavia”, un appareil italien de grande renommée. Denis veillait à l’entretien.

Denis régle l’avion avant d’embarquer ses passagers.
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Quel est le meilleur souvenir
de ta jeunesse?

En classe à Rennes, j’étais à
l’Institution St. Martin tenue par les
frères Eudistes. La Sœur Marie des
Anges (classe de 11ème) a été la
première à recevoir mes confiden-
ces rapport à mon désir de devenir
prêtre. Puis le Père Varangot, vicai-
re de la paroisse Notre Dame de
Rennes, avec le chanoine Trivily,
m’ont aidé à approfondir ma voca-
tion. Un jour, le Père Jules Lemoine
de Nantes, (un Père Blanc, mais je

ne savais même pas que ça exis-
tait…), est venu à Rennes pour me
rencontrer avec mes parents. Il avait
ouvert son manteau noir car dehors
il faisait froid, et j’ai aperçu alors
son rosaire et sa gandoura blanche.
Aussitôt ce fut le coup de foudre :
j’allais devenir Père Blanc. Il m’a
alors remis le livre : « Parlez-nous
de votre Afrique ». C’était parti…

Quel est le pire souvenir de ta
jeunesse?

C’est je pense la mort de mon
papa, ou plutôt les conséquences.
Il est décédé en 1971. J’étais alors
jeune missionnaire au Burundi, à
Ruganza. J’en ai ressenti une si
grande émotion impossible à
contenir que j’ai fait une crise
d’appendicite aiguë ; c’est le Père
Marcel Peters, un confrère, qui
m’a conduit à l’hôpital Anglican
d’Ibuye où j’ai été opéré la nuit
même. Dès mon premier congé
peu de temps après, je me suis
rendu évidemment chez moi à
Rennes, et horreur ! Toutes les
photos et souvenirs de mon père
avaient été supprimés par ma
mère. Elle disait même qu’elle se
sentait libérée : « Ce n’est pas lui
que je voulais épouser, mais mon
fiancé de l’époque… », aimait-elle
répéter de temps en temps. Il faut
dire qu’à l’époque, c’est une

« arrangeuse de mariage » qui
décidait tout. J’en ai toujours
souffert, même aujourd’hui enco-
re….

Quel est le meilleur souvenir
de ta vie en Afrique?

Il y en a beaucoup, mais celui
qui me revient ce sont mes pre-
miers contacts avec l’Afrique.
Nommé au Burundi, j’ai fait dans
un premier temps mon stage de
langue Kirundi avec un excellent
professeur, le Père Rodeguem. Le
stage fini, je pouvais commencer
alors à prêcher en langue. Mais je
profitais surtout des sorties en suc-
cursales pour me mélanger avec
les gens, écouter les catéchistes, et
perfectionner mon parler de façon
agréable pour moi car c’est une
langue très musicale. Années
inoubliables à tout point de vue…

Quel est le pire jour de ta vie?
Après le Burundi, pays des

Grands Lacs au climat tempéré
extraordinaire, j’ai été nommé au
Tchad, et là pour moi l’enfer a
commencé : je n’ai jamais pu
m’habituer à ses chaleurs insup-
portables. J’avais beau aimer mon
apostolat, les gens, ma vie de
communauté, etc…, tout était
gâché par la chaleur qui m’a pro-
voqué de graves problèmes de
santé au point de ne pouvoir mar-

Le Père Clément Forestier, responsable de la commu-
nauté des Pères Blancs dans l’EHPAD de Bry-sur-Marne, 
a posé à quelques confrères une grille de questions sim-
ples (toujours les mêmes) sur l’essentiel, pour chacun,
de leur vie missionnaire. La série de ces interviews se
prolonge avec le Père François Beauchesne

Témoignage

Père François Beauchesne :

Témoigner de ma foi



25n° 122  mars 2019

cher que difficilement. J’ai dû ren-
trer en Europe, et définitivement.

Quelle a été le plus beau jour
de ta vie?

Mon ordination sacerdotale,
sans aucun doute, dans la chapelle
du Collège Saint Martin avec le
Père Camille Aulnette, eudiste,
(également ancien comme moi de
St. Martin). À la fin de la cérémo-
nie, j’étais trop ému pour parler, et
c’est le Père Camille qui a dû faire
les discours de remerciement au
nom de tous deux au Père Denis,
supérieur du collège, et surtout au
Cardinal Gouillon, archevêque de
Rennes, qui nous avait imposé les
mains. La famille réunie, les amis,
l’assemblée, la belle liturgie, tout
m’a fait comprendre la chance que
j’avais et surtout le fait que désor-
mais je voulais rester pour tou-
jours entre les mains de Dieu dans
lesquelles je me trouvais si bien.

La pire des situations ?
C’est le jour où j’ai reçu mon « avis
d’expulsion » du Burundi. C’était
politique, mais il y avait plus que
cela : j’avais créé avec les jeunes un
groupe de tambourinaires et de dan-

seurs « intôre » (pages royaux) ; je
sentais que j’avais suscité bien des
jalousies auprès des responsables
locaux, surtout lorsque j’accompa-
gnais ces jeunes avec les « imbé-
gas » (vêtement des notables), le
coquillage en forme de croissant
(igihété) autour du cou et la couron-
ne de perles (vert – blanc – rouge)
sur la tête que je possède d’ailleurs
toujours. C’était si triste !
Quelle est, selon toi, la plus
belle réussite?
Parler le Kirundi, mon intégration

dans la culture locale (cf. ci-dessus),
sans oublier la création d’un orches-
tre avec des flûtes locales en roseau,
des concours de danses et tambouri-
naires avec des « anciens » comme
juges, etc… Je n’ai plus de contacts
avec eux depuis longtemps, mais je
crois savoir que tout cela continue.
Parmi tous les saints (saintes)
ou grands hommes (femmes)
de l’Église, lequel t’a le plus
influencé?

Il y en a tellement…, mais j’ai
un faible pour mon patron, St.
François d’Assise, pour sa simpli-
cité, sa joie profonde, son amour
du chant et de la musique, de la
création… Sa vie respire la joie
d’être aimé de Jésus.

Quelle est ta plus grande
crainte aujourd’hui?

La perte de la foi chez beau-
coup de nos contemporains, même
dans ma propre famille ; les plus
jeunes non seulement ne prati-
quent plus mais ne sont même pas
baptisés. Le milieu ambiant n’est
plus porteur. Dommage !

Pour toi, en quelques mots,
être missionnaire c’est quoi?

Y être appelé et accueillir ce
choix, au risque de partir au loin, et
là témoigner de sa foi en Jésus
l’Envoyé du Père, avec la force de
l’Esprit.

Propos recueillis par
P. Clément Forestier, M. Afr.

Le Père François a toujours été attiré par la musique, il a fondé, en

Afrique, bien des orchestres (ici au Tchad) fabriquant des instruments

jalons de la vie du Père François Beauchesne

- 1936, François est né à Rennes. Il suivra ses études chez les
Eudistes.

- Adolescent, il rencontre, à la maison familiale de Rennes, le Père
Blanc Jules Lemoine. C’est, pour lui, le départ de sa vocation
chez les Missionnaires d’Afrique.

- 1958, il suivra l’Année spirituelle à Gap. 
- 1964, il prononcera son serment missionnaire
.- 1965, il est ordonné prêtre à Rennes, sa ville natale.
- 1966, il est nommé au Burundi où il assumera des postes de vicaire,

de Supérieur jusqu’en 1979.
- 1971, François a été beaucoup affecté par la mort de son père, il

n’avait que 35 ans et était alors jeune missionnaire au Burundi.
- 1984, il est nommé pour la Région Est-Volta, au Tchad, il y assume-

ra quatre postes de Curé.
- 1999, il rentre définitivement en France, il est nommé curé de

Montreuil, puis économe à Toulouse.
- 2013 il se retrouve à la maison Pères blancs de Mours.
- En novembre 1913, il rejoint Bry-sur-Marne où il réside actuelle-

ment. 
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Nous prions pour
nos défunts

Chez nos confrères
. À Billère :
* P. Pierre du Suau de la
Croix, 95 ans, du diocèse
d’Auch. * P. Bernard Joanet,
89 ans, du diocèse de Nevers.
À Bry
* P. Bernard Fagnon, 88 ans,
du diocèse de Paris; * P. Henri
Leroy, 91 ans , du diocèse

d’Arras. * P. Pierre Jullien, 92 ans, du diocèse
d’Alger, .  
A Ste-Foy-lès-Lyon:
* P. Georges Hugot, 92 ans , du diocèse d’Arras.

Dans nos familles :
La mère du P. Stephen Beru (Marseille).
Le frère du P. Jean-Marie Gaudeul (Billère Villa);
Charles Bailleul (Bry).
La soeur du P. André Vincent (Friant); du P. Clément
Forestier (Bry); du P. André Caloone (+1994); du P.
Jean Cormy (+08/10/2004 à Bry). 
Le beau-frère du P. Norbert Angibaud (Lyon); du P.
Jacques Cusset (Mours); du P. André Vincent
(Friant). du P. Jean Moriaud (Billère). 
La belle-soeur du P. Guy Catoire (+1999).
Le neveu du P. Philippe Thiriez (Bouvines).
Le cousin du F. Jean Camille Béal (Dunières).
La nièce du P. Philippe Thiriez (Bouvines); du P.
Georges Paquet (Billère).
* André Cresson (Ancien P. B.) décédé le 8 décemb-
re 2018. * Baptiste Durieux (Ancien P. B.) est décédé
le 26 décembre 2018. * Didier Watine (Ancien P. B.)
* Benoît Odin, jeune qui avait été au Burkina Faso
avec le P. Norbert Mwishabongo durant l’été 2018.
* M. Jean Labrenz, il avait été apprécié pour son ser-
vice à l’accueil rue Friant, décèdé le 28/02/2018.
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À l’aide des archives de la rue
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édition : Iggy book - Hachette
ISBN 978-23-631-5950-2

1er janvier 2019 - Prix :14 €
Peut être commandé en librairie

ou sur Amazon.

"------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

Mme, Mlle, M .............................................................................Prénom ..........................................................
Adresse..................................................................................................................................................................
................................................................................................................................................................................

Code postal….................................Ville..................................................................Pays…..................................
à renvoyer à : “Voix d’Afrique”

31, rue Friant
75014 PARIS - Tél. : 01 40 52 18 40
Règlement à l’ordre de : SMA Voix d’Afrique
par chèque bancaire 

Honoraire de messe : 17 €
Reçu fiscal sur demande explicite
pour vos dons de plus de 20 €
(abonnement et honoraires de messes exclus)
p Désire recevoir un reçu fiscal

p S’abonne
p Se réabonne
Abonnement 15 €
Dons …....€
Messes …....€

Total …..€

Abonnez-vousAbonnez-vous à Voix d’Afriqueà Voix d’Afrique
(Renouvelez votre abonnement)(Renouvelez votre abonnement)

(Offrez un abonnement)(Offrez un abonnement)



Le numéro : 3 € - Abonnement un an : 15 €
4 parutions par an 

dont un numéro double. 

Règlement à l’ordre de :
SMA - Voix d’Afrique
Par chèque bancaire 

Directeur de publication
Rédaction 

Gilles Mathorel

Maquette :
Jean-Yves Chevalier

Abonnements / Routage
Michel Groiselle

Comptabilité :
Gérard Tronche

Conseil de rédaction :
Jean-Yves Chevalier, Gérard

Demeerseman, Clément Forestier,
Michel Groiselle, Francine Guibert,
Gilles Mathorel, Valérie Perrin,
Huguette Régennass.

éditeur :
Missionnaires d’Afrique
5 rue Roger-Verlomme 
75003 Paris

Imprimerie :
Imprimerie Vincent
37000 TOURS
Tel : 0247393952
Fax: 0247380895

Dépôt légal : à parution
Commission paritaire :
n° 1123 G 83867

VOIX D’AFRIQUE
31 rue Friant 
75014 PARIS
Tel : 0140521840 

Courriel : 
voix.afrique@wanadoo.fr

http://www.peresblancs.org

ADRESSES DES MISSIONNAIRES D’AFRIQUE EN FRANCE

Site Internet : http://www.peresblancs.org ou http://www.mafrome.org

Ile-de-France 5 rue Roger-Verlomme, 75003 Paris Tél. : 0142710670
31 rue Friant, 75014 Paris Tél. : 0140521840
7 rue du Moulin, 95260 Mours Tél. : 0130346850

Centre 7 rue du Planit, 69110 Ste-Foy-lès-Lyon Tél. : 0478592042

Méditerranée 51 bd de Casablanca, 13015 Marseille Tél. : 0491519024

Sud-Ouest 22 rue du Général Bourbaki, 31200 Toulouse Tél. : 0561225368

27n° 122  mars 2019

HUMOUR: Les locataires du 5ème ont frappé du pied sur le plancher pendant une heure.
- Ils vous ont réveillé ?
- Non heureusemnt, à cette dheure là, je jouais de la trompette !

Dons pour la santé 
des Pères Blancs malades et âgés

Envoyer vos dons 
à la Fondation Nationale pour le Clergé

3, rue Duguay-Trouin 75280 Paris CEDEX 06

• aide pour la prise en charge des confrères âgés et malades
• aide pour leurs cotisations assurances maladie et vieillesse
• aide pour la mise en conformité de nos maisons de retraite

Notre Société Missionnaire est habilitée à recevoir 
des Donations et des Legs 

depuis le 2 avril 1971 - n° 85 

Je vous envoie un don de : -------------------- €

Au bénéfice des Missionnaires d’Afrique (Pères Blancs)
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Fondation Nationale Pour le Clergé
Reçu fiscal sur demande explicite

pour vos dons de plus de 20 €
N Désire recevoir un reçu fiscal

Mon adresse :

Mme, M. ----------------------------------------------------------------------
----------------------------------------------------------------------------
--------------------------------------------------
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Notre Père qui est aux cieux,
Chaque fois que nous voyons la nature
Et tout ce qui nous entoure,
Nous nous rappelons ton nom.

Que ton règne vienne à nous
Faisant du monde entier un lieu protégé
Où tout le monde est invité.

Dans le chemin de nos vies d’aujourd’hui,
Que ta volonté soit faite comme au ciel.
Donne-nous notre nourriture de ce jour
Le pain de la vie
Et qu’il soit partagé équitablement
Et que tout le monde ait assez
À manger et à boire.

Pardonne-nous si nous oublions
Celles et ceux qui ont moins
Et qui souffrent de l’injustice.

Aide-nous à persévérer au service
De la justice et de la paix
Dans notre quête d’un monde
Où il n’y a pas d’inégalité,
Et où personne ne manque de rien.

Ne nous laisse pas entrer
Dans la tentation de vouloir plus
Que ce dont nous avons besoin.
Mais délivre-nous du mal,
De notre égocentrisme
Et de notre désir d’amasser.

Car à toi 
Le Royaume,
La manne, nourriture de vie.
Car tu es notre subsistance en chemin,
La route où il y a place pour tous et toutes
Jusqu’à la fin des siècles.

Coordination JPIC-RD de la Maison Généralice
Avec de légères adaptations

NOTRE PÈRE dans l’aujourd’hui de notre monde
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